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Quelqu’un l’observait.

Hannah fit volte-face. Autour d’elle tout semblait normal. Les trois femmes et le vieil homme qui faisaient la queue derrière elle à la supérette ne semblaient pas s’impatienter. Elle ne décela chez eux ni piétinements rageurs, ni regards agacés.

— Mademoiselle Marks ? l’interpella le jeune caissier.

Il avait les yeux braqués sur la carte de crédit d’Hannah tandis que ses courses étaient déjà soigneusement emballées dans des sacs de papier.

— Oh, désolée, Denis…

Elle enficha sa carte dans le lecteur avec précipitation, bien résolue à reprendre le contrôle de ses émotions. Mais cette sensation d’être épiée persistait. Tandis qu’elle traversait le parking, elle jeta de nombreux regards autour d’elle, espérant découvrir qui l’observait. Pourquoi s’était-elle garée si loin du magasin ? Enfin, elle fut suffisamment proche de sa voiture pour déclencher à distance le déverrouillage des portes, puis ouvrir le coffre.

A l’intérieur, le pneu crevé lui rappela de faire un détour par la station-service afin de le réparer. Elle disposa tant bien que mal ses achats autour du pneu qui occupait les deux tiers de l’espace et referma le coffre d’un geste sec. Son regard se perdit au loin vers l’une des deux plages d’Allota, une étroite langue de sable volcanique menant au grand bleu de l’océan Pacifique.

L’eau était froide au nord de San Francisco ; à peine dix degrés en plein été. A la fin du mois de mai, alors que le soleil était voilé par de hauts nuages et que le vent soufflait fort, seuls quelques courageux avaient osé braver les éléments.

Non loin d’elle, la porte d’un véhicule claqua ; Hannah sursauta. Elle n’était pas la seule femme des environs à être sur les nerfs ; deux assassinats non résolus de femmes seules, survenus dans leur voiture, dans leur propre garage, faisaient la une des journaux du jour. Mais là, elle n’était ni seule, ni confinée dans un garage, aussi n’avait-elle aucune excuse.

« Enervements et manque de sommeil », avait conclu Fran, son amie et collègue de travail, lorsqu’elle lui avait décrit ce qu’elle ressentait. Pas de doute, Fran était dans le vrai.

Ce fut tout de même avec soulagement qu’Hannah s’installa dans sa voiture. Qu’avait-elle fait des clés ? Elle fouilla ses poches sans succès. Elle finit par les dénicher au fond de son sac à main.

Tandis qu’elle se penchait pour enfoncer la clé dans le démarreur, la portière passager s’ouvrit brusquement et un homme s’engouffra à côté d’elle. Une peur intense l’envahit, lui coupant le souffle. La peau mate, les cheveux noirs, le visage anguleux, l’individu avait un regard bleu acier que surmontaient des sourcils droits.

Un regard chargé d’une haine farouche.

Tout en essayant de rouvrir sa portière, Hannah écrasa le klaxon.

— Hannah ! Arrête ! s’exclama l’inconnu d’une voix impérieuse en lui saisissant la main.

En entendant son prénom, elle reconnut aussitôt cette voix. Cessant immédiatement de lutter, elle se tourna vers lui, bouleversée.

— Jack ?

Il acquiesça silencieusement tout en desserrant doucement son étreinte.

— Bien sûr. Ce ne peut être toi, marmonna-t-elle.

Il haussa les épaules avec impuissance et elle sut alors pourquoi elle ne l’avait pas aussitôt reconnu. Il avait perdu beaucoup de poids depuis la dernière fois qu’ils s’étaient vus et donnait la sensation d’être plus vulnérable. Il portait aussi de nouvelles cicatrices sur le visage ; une près du nez et une autre plus fine, le long de la joue. Ses cheveux, habituellement coupés très court, lui tombaient à présent jusqu’aux épaules en de longues boucles rebelles.

Son premier réflexe fut de se jeter dans ses bras.

— Jack ! Je te croyais mort !

Mais il l’arrêta aussitôt dans son élan en la repoussant avec froideur. Peinée, elle retomba sur son siège, et une fois sa stupeur passée, murmura :

— Que se passe-t-il ?

— C’est à toi de me l’expliquer, répondit-il.

— Je ne comprends pas…

Elle ne pouvait rien lui dire. Même si le nom d’Aubrielle lui était aussitôt venu à l’esprit. Que savait Jack à propos d’elle ? Etait-elle la raison de sa présence ?

— Je veux savoir qui t’a mise sur ce coup, Hannah. C’est aussi simple que cela. Donne-moi un nom et je disparaîtrai.

Mais elle ne l’écoutait plus.

Quelqu’un frappait à la vitre ; un petit vieillard avec d’énormes sourcils touffus la dévisageait. Elle baissa la vitre de quelques centimètres.

— Tout va bien ? demanda-t-il, son épaisse moustache blanche lui dissimulant la bouche.

— Oui, oui, tout va bien, répondit-elle.

Elle ne savait pas trop où Jack voulait en venir, mais en aucun cas la situation ne requérait une quelconque intervention extérieure.

— J’ai appuyé sur le klaxon par mégarde.

— Vous êtes sûre ? insista le vieil homme en reportant son regard sur Jack.

— Oui, merci, affirma-t-elle avec une assurance feinte.

— Si vous le dites, marmonna le vieil homme en haussant les épaules.

S’appuyant de tout son poids sur une vieille canne de bois, il fit demi-tour et se dirigea lentement vers une vieille berline vert amande, son long pardessus raclant presque le bitume.

Hannah se retourna vers Jack.

— D’après toi, j’aurais dû lui demander d’appeler la police ?

— J’appellerai les flics moi-même dès que j’aurai découvert qui t’a aidée.

— Toi ? Appeler les flics ? Pourquoi ferais-tu une chose pareille ?

— J’ai eu du temps pour réfléchir, annonça-t-il avec calme. Des mois pour comprendre que tu m’avais dupé. Oh, je sais très bien que tu n’as pas toi-même commis de meurtre, mais tu as le sang de plusieurs innocents sur les mains et tu le sais.

Bien que choquée par les accusations de Jack, Hannah fut néanmoins soulagée de comprendre que tout ceci n’avait rien à voir avec Aubrielle.

— Tu veux parler de cette embuscade en Tierra Montañosa ? l’interrogea-t-elle, abasourdie. Es-tu en train d’affirmer que j’en suis responsable ?

— Tout à fait, soutint-il.

Elle ôta les clés du démarreur et, sans vraiment s’en rendre compte, inséra les doigts dans le levier d’ouverture de la portière.

— J’ai entendu dire que tu étais mort, tué en compagnie d’autres hommes et jeté dans une fosse commune. Comment es-tu arrivé jusqu’ici ?

— Je me suis échappé. Ils ont massacré les autres. Et pour qu’on me croie mort, ils ont placé ma montre parmi les cadavres et y ont mis le feu.

Il détourna le regard, sembla reprendre son souffle. Hannah elle-même avait du mal à respirer rien qu’à imaginer la scène qu’il venait de lui dépeindre.

— Je suis tellement désolée, murmura-t-elle.

Il fit un petit signe de tête.

Elle ne le connaissait pas si bien que cela, en fait. Elle n’avait passé qu’une nuit dans ses bras, mais cette nuit-là, il l’avait aidée, et cela bien plus qu’il ne pouvait l’imaginer. A présent, elle souhaitait sincèrement lui offrir son aide en retour. Il donnait l’impression d’en avoir grand besoin, même si, apparemment, il semblait plutôt rechercher auprès d’elle la confirmation de ses soupçons.

— Laisse-moi t’expliquer ce que le gouvernement de la Tierra Montañosa a rapporté à la Fondation Starr, commença-t-elle. Le groupe de rebelles qui a mené l’attaque se fait appeler les Guérilleros de la Tierra Montañosa, bien qu’ils réfutent toute implication dans cette histoire. Je pense qu’ils se comportent toujours ainsi. Leur leitmotiv est l’affranchissement de la tyrannie, mais, à la vérité, ils cherchent surtout à imposer leur propre loi. Je me suis renseignée sur leur action depuis… eh bien depuis la fameuse embuscade. Ce sont des gens horribles, ils…

D’un signe de la main, Jack l’interrompit.

— Tu penses que je ne connais pas ces hommes ? Ma mission sur place était de protéger des gens comme toi de groupes extrémistes comme le GTM. Mon travail consistait à débusquer ces organisations terroristes et identifier leurs meneurs, alors arrête de prétendre tout m’expliquer. Je cherche à découvrir qui leur a communiqué les informations confidentielles leur permettant de réussir cette embuscade à Costa del Rio. Ils devaient avoir un indicateur infiltré pour monter un coup pareil. Ils connaissaient parfaitement notre itinéraire ainsi que notre emploi du temps. Et c’est toi qui as organisé cette expédition…

— Oui, c’est bien moi.

— Alors, qui d’autre était au courant ?

— Jusqu’au départ du convoi, personne à part toi. Des menaces ont été proférées mais nous avons été tenus de garder cette information secrète.

— Et le fils du fondateur, quel est son nom déjà, Hugo Correa ?

— Oui, et alors ?

— Etait-il informé de ces menaces ?

— Non, bien sûr que non. Tu ne prétends pas qu’Hugo Correa entretient des liens avec les rebelles, n’est-ce pas ?

— Quel mal y aurait-il à cela ? Est-ce politiquement incorrect d’accuser un homme mort ?

— Hugo Correa n’est pas mort…

Jack leva les sourcils de surprise.

— Que dis-tu ?

— Tu n’es pas au courant ?

— Mais non ! Bon sang ! Je ne suis revenu aux Etats-Unis que depuis deux petites semaines. Ma première idée a été de requérir l’aide de ma sœur. Je l’ai trouvée en pleine dépression et c’est elle en fait qui avait besoin de moi. Ensuite, j’ai découvert qu’elle était enceinte. La dernière fois que j’ai vu Hugo Correa et ses hommes, ils étaient dans un camion avec une trentaine de guérilleros leur pointant le canon de leurs armes sur la tempe. Plus tard, on m’a appris qu’ils avaient été liquidés. La fondation a gardé la majorité de la prime d’assurance pour ses cadres et a dû payer une somme astronomique aux rebelles pour leur libération. J’ai aussi entendu dire que tu allais être désignée pour négocier la sortie de prison des membres du GTM. En ce qui me concerne, je n’aurais pas choisi cette option, ajouta-t-il doucement. Correa et l’homme qui l’accompagnait ont passé des semaines à l’hôpital. Apparemment, Correa a tenté de s’enfuir en sautant du camion et a reçu une balle dans la jambe. La blessure se serait infectée. L’autre homme, un type nommé Harrison Plumber, a attrapé une sorte de complication gastrique. Dès qu’Hugo est sorti de l’hôpital, Santi Correa lui a confié les clés de la fondation, plus ou moins de bon gré.

Jack se frotta les yeux.

— Ah, mon Dieu, murmura-t-il.

Puis, se tournant vers elle, il ajouta :

— Dis-moi juste qui c’était.

— De qui parles-tu ?

— Avec qui étais-tu de mèche ? Et pourquoi ? Tu l’as fait pour de l’argent ? Je ne vois pas d’autre explication. Que pouvais-tu attendre d’autre de ces gens ?

— Evidemment que je ne l’ai pas fait pour de l’argent ! s’écria-t-elle tandis que le mot argent résonnait dans sa tête. Je n’ai rien à voir avec tout cela.

— Les gens font parfois des choses horribles pour un beau paquet de fric, dit-il.

Elle frémit sous l’insulte. Son regard se perdit au loin vers l’océan, de l’autre côté de la route. Ce n’était pas possible…

— Hannah ?

Elle tourna les yeux vers lui sans vraiment le voir. Elle se remémorait le jour où David était venu chez elle avec un joli magot pour lui demander de le cacher, tout en lui faisant jurer de garder le secret. Cette démarche l’avait surprise — leurs rapports étaient plutôt chaotiques — et tout à coup, il se mettait à parler mariage et lui proposait de fuir à l’autre bout du monde…

Qu’est-ce que tout ceci avait à voir avec l’histoire de la Tierra Montañosa ? Pourtant, à présent qu’elle avait relié les faits entre eux, pourquoi ne parvenait-elle plus à en détacher son esprit ?

— Je n’ai pas oublié que c’est la nuit précédant l’embuscade que tu m’as séduit, reprit Jack. Tout ce que je te demande à présent, c’est le nom de la personne, homme ou femme, qui t’a embringuée dans cette histoire.

Mais Hannah ne l’écoutait plus. Elle tâchait de se concentrer. Comme inconsciente, elle sortit de la voiture et attrapa son sac à main. Son instinct lui dictait de s’éloigner, de fuir. Tout de suite.

Jack fut près d’elle en un instant et lui agrippa fermement le bras. Une seule question ravageait à présent l’esprit d’Hannah. David était-il mêlé à tout cela ? Et si tel était le cas, qu’allait-elle faire ? Que pouvait-elle faire ?

Ils traversèrent la route à deux voies, puis se frayèrent un chemin parmi les rochers, les bois morts et les algues jonchant la grève. Jack lui lâcha le bras comme elle trébuchait sur un vieux tronc d’arbre déraciné.

Elle se retourna vers lui. Il était impressionnant dans sa chemise blanche claquant au vent contre sa peau bronzée, tandis que son regard bleu azur brillait d’une lueur sauvage.

— Tu m’épies depuis des jours, des semaines même, lança-t-elle, soulagée d’avoir enfin identifié les causes de son malaise.

Mais cela n’arrangeait pas les choses pour autant. La présence de Jack dans le tableau pouvait expliquer cette désagréable sensation d’être observée, mais ses terribles accusations et sa venue à Allota n’auguraient rien de bon.

— J’ai souvent senti ton regard sur moi, ajouta-t-elle.

— Impossible, rétorqua-t-il. Je ne suis arrivé en Californie qu’hier soir.

— Je ne te crois pas.

— De nous deux, ce n’est pas moi le menteur.

Elle s’assit sur un vieux tronc mort et tenta d’organiser ses pensées. Il fallait qu’elle rentre seule chez elle. Aussi devait-elle convaincre Jack qu’elle n’avait rien à voir avec cette tragique embuscade. Ainsi, il irait chercher ailleurs. Elle le regarda à travers ses longues mèches fouettées par le vent capricieux.

— Que tu le croies ou non, j’étais vraiment sincère la nuit où nous nous sommes connus, avança-t-elle. J’étais une femme désespérée, abattue par la mort de son compagnon.

Abattue par la culpabilité, plutôt. Elle avait failli avouer à David qu’elle n’était pas amoureuse, qu’elle voulait qu’il reprenne son argent et disparaisse de sa vie quand il avait trouvé la mort dans un stupide accident.

— Correa a proposé de me dispenser de l’accompagner en Amérique du Sud pour l’ouverture de la nouvelle école, histoire de me changer les idées, et j’ai failli accepter. Les gens me reprochaient ma tristesse, mais j’avais du mal à supporter la maladie de mon grand-père et la mort de David. Au final, j’y suis tout de même allée et c’est ainsi que je t’ai rencontré. Tu connaissais David ; tu t’es montré compatissant et tendre. Tu m’as beaucoup parlé, tu m’as offert ton aide. C’est aussi simple que cela.

— Dis les choses sincèrement, Hannah, insista Jack en s’agenouillant en face d’elle.

Il l’encadra de ses bras puissants, prenant solidement appui sur le vieil arbre mort. Son visage à quelques centimètres du sien, il murmura d’une voix tendue :

— N’essaie pas de m’embobiner, tu veux bien ? Ton petit ami était mort depuis moins d’un mois. On a bu quelques verres, tu as pleuré, puis on s’est envoyés en l’air comme des fous. Cette nuit-là, je suis resté dormir avec toi, chose que je ne fais jamais, mais j’avais du mal à te quitter. Pourquoi ? Je n’en sais rien. Peut-être parce que je me sentais coupable, perturbé aussi. Je suis d’ailleurs arrivé en retard au rendez-vous avec Correa et il a fallu que le cortège s’ébranle enfin pour que je reprenne pleinement mes esprits. Ensuite… eh bien tu connais la fin de l’histoire. Tu n’étais pas là ; pourquoi ?

Il avait martelé ces mots avec une telle détermination qu’ils résonnaient sans relâche dans la tête d’Hannah. Allait-elle devoir se faire violence et lui avouer ses doutes à propos de David ? Au moins Jack détournerait-il son attention d’elle un moment. Mais il était trop tôt ; il y avait d’autres personnes impliquées. Elle lutta pour recouvrer son calme et reprit :

— J’étais déjà à l’école, je m’y étais rendue directement depuis l’hôtel. Je ne faisais pas partie de l’expédition. Je devais juste être là un peu plus tôt pour tout organiser.

Il acquiesça d’un mouvement de tête.

— Donc, selon toi, tu n’as absolument rien à voir avec ce qui s’est passé.

— Pas plus que toi, répondit-elle en repensant à David et à la dernière fois qu’elle l’avait vu.

Non, elle devait se tromper. David ne pouvait pas avoir été un traître. Adoucissant la voix, elle ajouta :

— Même si tu avais été dans la voiture d’Hugo Correa, cela n’aurait rien changé.

— Les deux hommes qui ont pris place dans cette voiture sont morts, rétorqua-t-il. Des hommes qui travaillaient pour moi. J’aurais dû être avec eux.

— J’ai vu les photos prises après l’embuscade. J’ai vu ce qu’ils ont fait. Tu ne t’en serais pas sorti, Jack. C’est un miracle qu’il y ait des survivants.

— Ma mission était de m’assurer que personne ne meure.

— Je ne te comprends pas, répliqua-t-elle avec colère. Les seuls responsables sont les rebelles qui n’hésitent pas à supprimer des vies innocentes pour parvenir à leurs fins. Tu connais bien leurs méthodes, tu sais parfaitement de quoi ils sont capables. Ils n’hésitent pas à enrôler des enfants. Ils soutiennent des cartels de drogue afin de financer ce qu’ils osent appeler du patriotisme. Ils tuent sans pitié ceux qui veulent les quitter. Moi, je travaille pour une organisation humanitaire fondée par un homme qui souhaite améliorer l’éducation des enfants en Amérique du Sud, les aider à se construire un futur meilleur. Comment peux-tu penser que j’aie quoi que ce soit en commun avec le GTM ?

Jack s’écarta d’elle et darda son regard dans le sien, à la recherche de la vérité. Elle crut enfin y déceler une lueur de doute quant à sa culpabilité.

Un an plus tôt, alors qu’il la rejoignait au bar de l’hôtel afin de préparer le programme du lendemain, elle était tout de suite tombée sous son charme. Grand, beau et ténébreux, il possédait un de ces regards bleu qui fait fondre les femmes. Leur attirance avait été immédiate, et il avait raison : les instants passés ensemble étaient vraiment mémorables.

Amaigri, à présent, mais d’une certaine façon plus animal, plus viril après des mois de privation, il exhalait encore un puissant sex-appeal capable de faire flancher la femme la plus fidèle. Son regard n’était ni doux ni chaleureux, songea Hannah, mais il éveillait en elle un sentiment d’impuissance dont elle n’était pas fière.

— Je te laisse, annonça-t-elle. Je devrais être à la maison depuis une demi-heure. Salut.

Elle se leva et fit quelques pas avant de se retourner.

— Jack ? Tu me crois, n’est-ce pas ?

— Je ne sais plus, avoua-t-il.

— Je ne comprends pas pourquoi c’est si important pour moi, mais il faut que tu me croies. Je t’en prie, insista-t-elle.

Il passa la main dans ses longs cheveux afin de dégager son visage.

— Les faits s’emboîtaient si bien, dit-il. J’étais tellement sûr que c’était toi !

— Mais toi, comment as-tu pu t’échapper, Jack ? Je m’étonne qu’on n’en ait pas parlé aux informations.

— Personne ne sait que je suis de retour.

— Tu ne t’es pas rendu au consulat ? Il te fallait bien un nouveau passeport, non ?

— Pas de la façon dont je suis rentré dans le pays.

— Tu veux dire que tu es revenu de façon illégale ? Mais pourquoi ? Tu es un héros…

— J’ai voulu réapparaître discrètement afin de découvrir la vérité, expliqua-t-il en jetant un regard au loin, vers l’océan. Je n’avais pas envie de me perdre dans des tracas administratifs. Je verrai cela plus tard. J’ai le sentiment qu’il y a une bombe à retardement cachée quelque part et je ne peux la trouver.

— Oh, Jack, je suis désolée.

Il lui lança un coup d’œil furtif.

— Je pensais que tu aurais les réponses à mes interrogations. Je n’en suis plus si sûr à présent…

— Je suppose que je dois m’en contenter, commenta-t-elle avant de reprendre son chemin.

— Retrouve-moi ce soir, dit-il soudain en la prenant par le bras.

— Je ne peux pas, murmura-t-elle. C’est impossible.

Les doigts de Jack glissèrent le long de son bras, puis s’attardèrent sur sa main en une caresse légère.

— Mais si. Viens à Fort Bragg juste pour une heure, murmura-t-il d’une voix plus douce.

Fort Bragg, situé à quelques kilomètres au sud d’Allota, hébergeait la Fondation Starr. Hannah y était encore une heure auparavant.

— Je suis désolée.

— S’il te plaît, insista-t-il. J’ai besoin d’en savoir plus sur tes préparatifs à Costa del Rio. Le moindre souvenir peut être utile. Je dois découvrir ce qui s’y est passé, Hannah. C’est beaucoup plus important que tu ne le crois, mais je ne peux t’en dire plus. C’est bien plus énorme que l’embuscade et sa demi-douzaine de morts. Et il n’est pas seulement question de vengeance.

Baissant les yeux sur leurs mains enlacées, elle se remémora comme elle s’était sentie perdue en apprenant sa disparition, le lendemain de leur nuit d’amour. Sa perte, survenant juste après le décès de David, l’avait réellement convaincue qu’elle portait malheur aux hommes qui entraient dans sa vie.

Avait-elle secrètement espéré que cette nuit torride allait se muer en une relation sérieuse ? A la vérité, oui. Ce Jack Starling l’avait totalement séduite, depuis le premier jour et aujourd’hui encore. Mais la situation avait évolué et il était trop tard à présent pour s’impliquer.

— Ce n’est pas possible, Jack.

— Moi aussi je suis désolé, murmura-t-il.

Marchant côte à côte, ils parcoururent le chemin en sens inverse. Du haut d’une dune, ils aperçurent sur le parking presque désert la voiture d’Hannah, à l’arrière du supermarché. Ils ne s’étaient absentés qu’une demi-heure. Les courses dans le coffre ne devaient pas avoir trop souffert, à part peut-être la crème glacée…

L’explosion ne fut pas spectaculaire, mais si inattendue qu’elle projeta Hannah contre Jack. Il l’entoura aussitôt de ses bras puissants afin de la protéger. Le garde du corps en lui s’était instinctivement réveillé.

Jetant un regard effrayé par-dessus son épaule, Hannah vit un épais nuage de fumée s’échapper de sa voiture en un tourbillon de volutes noires.
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Sur la demande des officiers de police, Jack présenta sa carte d’identité, priant pour qu’ils ne découvrent pas qu’il s’agissait d’un faux. Le nom de famille qui y figurait était Carling, au lieu de Starling. Tout s’était bien passé lors du dernier contrôle et, a priori, il n’y avait pas de raison qu’il en aille autrement aujourd’hui. Les policiers prirent quelques notes, lui rendirent ses documents et reportèrent leur attention sur le véhicule endommagé.

Hannah s’était éloignée afin de passer un appel en toute discrétion et revenait à présent dans sa direction, affichant une mine désespérée. Jack se demanda alors si elle avait sa petite idée sur l’identité du poseur de bombe, ou si l’un de ses proches, ayant appris les événements par les informations, lui avait fait part de son inquiétude.

Il ignorait tant de choses à son sujet !

Regroupés autour de la voiture encore fumante, les officiers de police, assistés des pompiers, poursuivaient leur enquête et prenaient des notes en se concertant. Déjà, le crépuscule s’annonçait alors que la brise s’accentuait, faisant danser les cheveux d’Hannah de façon désordonnée. Elle se plaça face au vent afin de remettre de l’ordre dans sa chevelure et débarrasser son visage de ces mèches rebelles d’un blond cuivré.

L’observant discrètement, Jack fut troublé de la découvrir plus confiante, plus forte et assurément moins vulnérable que lors de leur première rencontre. Elle était tout aussi attirante, c’était indéniable, voire plus excitante encore. Il adorait par-dessus tout son petit nez légèrement retroussé et les quelques taches de rousseur éparpillées sur ses pommettes.

Maintenant qu’il s’était enfin rapproché d’elle, qu’il avait pu la voir, lui parler, il n’était plus aussi sûr de son implication dans cet acte horrible qu’avait été l’embuscade de la Tierra Montañosa. Il avait l’intime conviction qu’Hannah disait la vérité, mais qu’elle cachait par ailleurs des faits qu’il se devait de découvrir à tout prix.

— Qu’est-ce qui a bien pu te laisser croire que je t’espionnais ? interrogea Jack.

— Ce n’est pas important, répondit-elle avant de détourner son attention vers un point au loin, par-dessus son épaule.

Il se retourna et vit que l’un des policiers s’était détaché du groupe et se dirigeait vers eux d’un pas décidé. Hannah jeta un bref coup d’œil à Jack et alla rapidement à sa rencontre. Jack ne fut pas long à comprendre, à la façon dont elle tournait la tête pour parler avec l’officier, qu’elle tenait à garder leurs propos secrets. Il avait usé de ce genre de stratagème tout au long de sa propre existence.

Il ravala son impatience et, les yeux clos, fit le vide dans son esprit, s’employant à retrouver en lui cette sérénité qui l’avait aidé à endurer ses longs mois de captivité. Pour un homme habitué à maîtriser la situation, il n’y avait rien de plus frustrant que de se retrouver à la merci d’êtres sans scrupules comme ces guerriers du GTM. Mais il avait très vite accepté que la seule façon de survivre, tout en préservant ses facultés mentales, était de s’adapter à la situation.

La tension logée dans les muscles de sa nuque disparut peu à peu, tandis que la brise venant de l’océan jouait avec sa chevelure et fouettait l’étoffe de sa chemise contre son torse. Il se concentra uniquement sur le cri des mouettes et le tumulte des vagues se fracassant au loin. Le bruit environnant s’estompa progressivement. Il se sentait enfin libre.

Finis les barreaux, les chaînes autour du cou, la perpétuelle sensation de faim inassouvie et, surtout, les canons des mitraillettes lui labourant les côtes à tout moment. Finis les hurlements de détresse, les menaces, la terreur.

Mais il subsistait en lui de nombreuses interrogations. Une part de lui-même refusait d’accepter que les événements se soient déroulés comme Hannah le prétendait. Quant à disparaître sur-le-champ et reprendre le cours de sa vie comme si rien ne s’était passé, il savait au fond de son cœur qu’il ne pourrait jamais s’y résoudre. Son existence mouvementée l’avait endurci et fait de lui un homme accompli, aujourd’hui bien déterminé à découvrir la vérité.

Il rouvrit les yeux ; Hannah l’observait de loin. Elle portait un petit haut couleur saumon en parfaite harmonie avec le rose naturel de ses lèvres. A cet instant précis, il lui sembla n’avoir jamais prêté attention au dessin de sa bouche. Il se ressaisit ; ce n’était pas le moment de se laisser distraire par le souvenir du goût suave de ses lèvres ou des délicieuses courbes de son corps offert. Certes, il avait eu recours à ces images pour soulager les souffrances de sa captivité, mais à présent, il devait rester maître de lui-même.

Hannah acquiesça de la tête aux propos du policier et fit le chemin inverse vers Jack, sa poitrine se balançant doucement au rythme de ses pas. Il eut soudain très envie d’elle.

— Je rentre à la maison, Jack. L’officier Latimer propose de te déposer quelque part en ville.

Il jeta un regard vers sa Harley, garée à l’extrémité du parking. Grand merci à Ella et Simon d’avoir veillé sur sa moto durant son absence.

— Non merci, répondit-il.

— Bien. Au revoir, alors. Je suis soulagée de te savoir en vie. Prends soin de toi et tâche d’oublier le passé. Tu mérites d’être heureux à présent.

S’appuyant sur ses larges épaules, elle se hissa sur la pointe des pieds et lui déposa un petit baiser sur la joue. La chevelure d’Hannah sentait bon le frais. Il lui prit la main avant qu’elle ne s’échappe.

— Vas-tu enfin m’expliquer ce que tu entendais par te sentir observée ?

— Je pense que je me fais des idées, répondit-elle tandis qu’il la relâchait, à contrecœur.

— En as-tu parlé à la police ?

— Bien sûr, répondit-elle en détournant le regard afin de dissimuler cet énorme mensonge.

Jack ne fut pas dupe une seconde. Pourquoi n’avait-elle pas informé les autorités ?

— Quelqu’un a tout de même mis le feu à ta voiture, chérie, dit-il doucement. Tu devrais peut-être prendre cet avertissement au sérieux.

— La police m’a assuré que la bombe n’était pas placée dans l’intention de me blesser. Il y a eu des cas similaires dans la région, ajouta-t-elle. Ils pensent qu’il s’agit d’un engin de petite taille que l’on a fixé au pot d’échappement. Tu sais, même si je m’étais trouvée à l’intérieur, je m’en serais tirée sans aucune égratignure. J’irai déposer la voiture au garage demain en espérant qu’ils pourront la réparer au plus vite. Voilà. Fin de l’histoire.

— Oh, ce n’est pas si simple, Hannah, rétorqua Jack.

— Si, Jack. Tout est dit. Je suis désolée que tu te sois retrouvé impliqué dans cette histoire, mais c’est mieux pour nous deux. Bonne chance, et puisses-tu trouver ce que tu cherches ! Je dois y aller, à présent. Tu vois, l’officier Latimer me fait signe de me dépêcher. Au revoir, Jack.

— Attends…, dit-il.

Mais elle ne lui offrit qu’un vague sourire compatissant tout en s’éloignant. Il n’insista pas et se contenta d’observer, impuissant, le véhicule démarrer.

Jack demeura là quelques instants, perdu dans ses pensées, tandis que la dépanneuse, suivie du camion de pompiers, quittait les lieux et que les quelques curieux, attirés par le spectacle, se dispersaient d’un pas nonchalant. Cependant, trois points majeurs demeuraient. Premièrement, Hannah avait peur. Mais de qui, au juste ?

Deuxièmement, elle ne voulait pas qu’il sache où elle habitait. Pourquoi ? Qu’avait-elle à cacher ?

Et enfin, troisièmement, avait-elle la naïveté de penser que lui cacher son adresse suffirait à le tenir à distance ?

***

La maison qu’Hannah partageait avec sa grand-mère se situait non loin de l’océan, nichée dans un petit quartier boisé bien tranquille. Comme toujours, rentrer chez elle lui procura une profonde sensation d’apaisement. Tout particulièrement ce soir, où elle venait de se confronter à un homme aussi déterminé que Jack Starling.

Sa grand-mère, Mimi Marks, était une vieille dame de soixante-treize ans plutôt excentrique. Elle arrangeait ses cheveux gris en de longues tresses et avait un faible pour les salopettes en jean, amples de préférence, et les chaussures de couleurs vives. Il y avait maintenant bien longtemps de cela, elle avait aidé son mari à bâtir cette petite maison. Les vendredis soir, on pouvait à coup sûr la trouver buvant de la bière ou jouant aux cartes avec ses amies, installées chez l’une ou l’autre, selon l’humeur du moment.

Elle se précipita pour accueillir Hannah sur le pas de la porte. Ce jour-là, elle portait simplement une longue tunique verte qui se terminait par de fines rayures orange et brunes. Autant Mimi était simple et pétillante, autant, par comparaison, la mère d’Hannah, tout juste remariée, était prétentieuse et snob. En fait, ses grands-parents l’avaient plus ou moins élevée, sa mère ayant d’autres occupations plus importantes.

— Dis-moi la vérité, commença Mimi. Tu es sûre que ça va ?

— Ça va, Mimi, tout va bien. Comme je te l’ai dit au téléphone, je n’étais même pas dans la voiture.

— Qui pourrait bien te faire une farce pareille ? demanda la vieille dame avant d’ajouter, sans attendre sa réponse : J’ai reçu des dizaines de coups de fil de tout Allota. Certains disent que la police impute les faits à une bande de petits voyous de Fort Bragg.

Hannah ne fut pas surprise outre mesure ; les ragots allaient toujours bon train à Allota.

— Tu vois ! Ce n’est donc pas la première fois que ce genre d’incident arrive, en conclut-elle. Comment va Aubrielle ?

— Très bien. Elle a bu le lait que tu avais tiré. Va vite la voir ; je sais que tu en meures d’envie. Bon, pour ce soir, ce sera un dîner à la bonne franquette puisque les courses sont parties en fumée.

— Nous irons remplir le frigo demain, avec ta voiture, répondit Hannah.

Elle pénétra dans la maison, traversa le long couloir qui desservait leurs chambres respectives pour s’arrêter devant celle d’Aubrielle. Tapissée dans les tons roses, le jour même où l’échographie avait révélé le sexe du bébé, la petite chambre au papier peint fleuri était certainement un peu rococo, mais avait le don d’attendrir Hannah. Mimi, qui souhaitait à l’époque une décoration à base de vert pomme et de jaune canari, avait caché son dépit. Après tout, la maman avait toujours le dernier mot.

A présent, ce nourrisson âgé de trois mois reposant dans son berceau captivait l’attention d’Hannah. Elle entra dans la pièce, espérant que le bébé s’éveillerait au son de ses pas, souhaitant plus que jamais la prendre dans ses bras, la couvrir de baisers et peut-être bien avoir le bonheur de lui donner le sein, si la faim se faisait sentir.

Cependant, Aubrielle avait déjà les yeux grands ouverts. Hannah la souleva et la nicha au creux de ses bras, tout contre sa poitrine ; le bébé se mit à gazouiller et Hannah, en proie à une immense vague de tendresse, sentit son cœur s’emballer.

Elle prit une grande inspiration et murmura à l’oreille de sa fille :

— J’ai vu ton papa aujourd’hui.

Pour la première fois, elle s’entendait prononcer cette phrase à voix haute. Jack Starling était bien le père d’Aubrielle. Elle en était sûre. Il avait suffi d’une seule nuit d’amour pour engendrer la plus belle créature au monde.

— Je veux que tu saches que je ne le laisserai jamais venir bouleverser ta vie, mon petit amour. Je t’en fais le serment. Toi et moi formons une famille. Je ne vais pas accepter qu’un étranger, parce qu’il est ton géniteur, ait des droits sur toi. Ne t’inquiète pas, mon ange, tout ira bien. C’est notre secret.

Elles s’installèrent dans le rocking-chair qui faisait face à la fenêtre. Hannah, repoussant les larmes qui l’assaillaient, retrouva un semblant de plénitude en lui offrant le sein. Elle détestait mentir. De plus, elle se savait très mauvaise à ce petit jeu. Jack méritait la vérité, ça, elle en était persuadée, mais la sécurité et le bien-être d’Aubrielle passaient avant tout. Jack était un garde du corps, un dur à cuire, et le peu qu’Hannah savait de sa vie lui prouvait qu’il était tout sauf un père responsable. La preuve en était son obsession actuelle. Sur de simples pressentiments, il se permettait d’accuser de pauvres innocents des pires crimes. De plus, il se promenait dans le pays sans passeport, dans la plus complète illégalité. Hannah se dit qu’une année de mauvais traitements au fin fond de la jungle avait très certainement altéré ses facultés.
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